
Assemblée générale bio BELKI 

Des poulets biologiques aux poids plus élevés, plus stables et un meilleur indice avec la 
nouvelle sélection.  
 
Le 24 octobre dernier s’est tenue à Ciney l’Assemblée générale des producteurs de poulets biologiques de la 
Filière BELKI. Comme de coutume, plusieurs orateurs se sont succédés, les présentations faisant cette année, la 
part belle à la sélection et aux résultats techniques de la nouvelle souche utilisée pour la production de poulets 
biologiques en Wallonie.  

Steven Jespers : « Les éleveurs contribuent à la bonne santé commerciale de l’Entreprise » 

Dans une courte introduction, Steven Jespers, Directeur de Belki, a souligné que, 
depuis la dernière AG, la clientèle s’est élargie par l’adhésion de nouveaux bons 
clients. Il a évoqué, entre autres, la Maison Cactus au GD de Luxembourg. 

Il a aussi ajouté la contribution des éleveurs eux-mêmes à la bonne santé 
commerciale de la Société. Précisant à cet égard, que certains ont un remarquable 
talent ! En outre, il a salué l’appui apporté par Toon Kestens (Belki) via de « belles 
pancartes » publicitaires.  

 

Toon Kestens : « Poids plus élevés, plus stables, meilleur indice et moins de problèmes avec la nouvelle 
souche. »  

C’est à Toon Kestens, Coordinateur de la Filière des poulets bio Belki, qu’est 
revenue la tâche essentielle, de présenter et commenter les derniers résultats 
techniques d’élevage. La comparaison des résultats réalisés en 2024 et en 2025 
est particulièrement intéressante. En 2024, l’ancienne souche était encore 
utilisée, cette année, la nouvelle souche a commencé à l’être. Rappelons à ce 
sujet, que des premiers tests ont débuté en 2023, avec 2 croisements : le C451 et 
le RedJA. Le choix s’est finalement porté sur le premier. 
Le changement de souche a apporté une nette amélioration des résultats.  
Avec l’ancienne souche, l’hiver le poids et l’indice de conversion alimentaire 
étaient bons. Après l’hiver, les performances diminuaient,  en lien avec l’accrois- 

sement de la luminosité (longueur du jour) et de la chaleur, sources potentielles de nervosité pour les poulets. 
Passé septembre, le poids réaugmentait en allant vers l’hiver. Pour 2025, jusqu’au jour de l’Assemblée, le poids 
moyen vif à l’abattage se situe à 2,65 kg et l’indice de conversion alimentaire à 2,5. En 2024, ce poids se situait 
juste en-dessous de 2,5 kg. Il y a donc une grande différence de poids en faveur de 2025, avec de surcroit, une 
baisse de l’indice. Pour la période observée, la nouvelle souche a donné des poids élevés et aussi plus stables. 
Elle a également posé moins de problèmes en élevage.  
Un second sujet abordé par Toon avait trait aux déclassements ; en particulier ceux liés à E. coli. La bactérie est 
présente dans l’intestin des poulets, la plupart du temps dans un équilibre. Cependant, un déséquilibre peut se 
produire. A la faveur d’un endommagement de la paroi intestinale par une autre maladie, d’un trop de pression 
sanitaire (déficience de la désinfection, etc.), le coli peut constituer une infection secondaire. Ce qui peut poser   
problème, et l’AFSCA doit déclasser. Après avoir développé les aspects visuels de la détection, Toon a abordé la 
prévention ; rappelant l’importance du nettoyage et de la désinfection, de la qualité de l’eau de boisson, du 
maintien d’une litière sèche et friable, de la limitation du stress des poulets, en particulier, en conditions de forte 
chaleur/luminosité, pour minimaliser le risque coli.  

Florian Koene : « Le nettoyage et la désinfection des lignes d’eau est essentiel à chaque vide sanitaire ».  

A Florian Koene, Technicien, le Cabinet vétérinaire Galluvet avait confié le soin de disserter de l’importance d’un 
système d’abreuvement de qualité ; et de présenter les outils proposés dans ce but.  
Le conférencier a signalé d’emblée, que la longue durée du cycle de production du poulet bio augmente le risque 
de contamination bactérienne. De même que l’accès à un parcours extérieur constitue une source d’introduction 
de bactéries. 

 

 



Le nettoyage et la désinfection des lignes d’eau sont des actes essentiels à chaque vide sanitaire, pour éliminer 
des conduites, le biofilm (bactéries et support). La méthodologie de l’opération correctement exécutée pendant 
le vide sanitaire, comprend :  
1. La vidange des lignes d’eau et un rinçage complet. 
2. Le recours à un détergent : Alcalin (pour dissoudre la matière organique) ou acide (pour éliminer le dépôt 

minéral) dans la conduite. 
3. On peut alors rincer la ligne d’eau avec « l’aquaflush », technique conseillée 1 à 2 fois par an qui recoure à 

un appareil alternant eau et air sous pression, pour une action mécanique de nettoyage. 
4. Ensuite, une désinfection complète, suivie d’un bon rinçage. 

Durant l’élevage des actions préventives peuvent être menées. En début de lot par exemple, il est utile de 
« flusher » régulièrement pour palier au faible débit d’eau de manière à fournir une eau fraîche. On peut aussi 
en préventif, acidifier l’eau (acides organiques : butyrique ou propionique par exemple). 

Galluvet propose l’audit de ligne d’eau, pour mettre en évidence les points critiques. Il utilise :   

• Une caméra endoscopique, pour visualiser l’intérieur des conduites et détecter les formes d’accumulation : 
(minéaux, biofim). L’examen débouche sur des conseils en matière de protocole de nettoyage et de 
détergents.  

• Des analyses de protéines et d’ATP (Adénosine triphosphate), qui sont des procédés d’évaluation de 
l’hygiène et de la contamination biologique. 

• L’analyse (bactériologique et chimique) de l’eau. 

Pascal Fouineau : « La SASSO : Des poulets alternatifs, sur mesure, du Sud-Ouest à près de 100 pays dans le 
monde ».  

La SASSO (Société Avicole de la Sarthe et du Sud-Ouest) produit la sélection 
utilisée pour le poulet biologique en Wallonie. Au sein de l’équipe technico-
commerciale Sasso, dirigée par Edouard Perrault, Pascal Fouineau couvre l’Europe 
et le Moyen Orient. Le conférencier a apprécié cette occasion peu courante, de 
rencontrer les éleveurs qui utilisent les produits finaux SASSO. Habituellement ses 
contacts sont les couvoirs. Le Sélectionneur est au départ de la filière avicole et 
les éleveurs de produits finaux sont à la fin de la chaine d’élevage.  
Pourquoi la Sarthe et le Sud-Ouest ? La Sarthe et la Loire sont un des plus gros 
bassins de production de volailles, industrielles ou colorées. Par exemple, les 
Volailles de Loué ou un autre grand groupe comme LDC, y sont basés.  

Quant au Sud-Ouest, il s’y perpétue la tradition de la volaille jaune, la volaille des Landes. C’est là, dans la forêt 
des Landes, à une heure de Bordeaux, qu’est basée la SASSO. Tous les bâtiments du centre de sélection principal 
y sont installés, sur une trentaine d’hectares.  

Dès 1950 
La préhistoire de la SASSO remonte aux années ’50, quand un éleveur, Monsieur Perrault, eut l’idée de faire des 
croisements dans sa ferme, pour améliorer ses poulets.  
Premier Label Rouge 
Les années ’60 et ’70, ont vu la montée de la volaille industrielle, du rendement et des prix attractifs pour tout le 
monde.  Ce type de volaille a pris des parts de marché et quelque peu mis de côté le goût et la qualité au bénéfice 
du volume, du rendement et des prix attractifs. Alors, Serge Perrault et d’autres éleveurs se sont fixés l’objectif 
de préserver les traditions dans les campagnes et de proposer un produit alternatif de qualité. Ils ont créé un 
cahier des charges ; le premier Label Rouge a été octroyé en 1965 au Poulet des Landes.  
1978 : Création officielle 
La SASSO a officiellement été créée en 1978. Une structure, des éleveurs, des bâtiments, et la sélection s’est 
organisée, elle a pris une autre dimension. En 1983, le site de la SASSO est devenu progressivement à peu près 
tel qu’il est encore aujourd’hui, soit une trentaine de bâtiments. Au début, la Société était surtout focalisée sur 
le Sud-Ouest et un peu le reste de la France. Ensuite, l’export s’est développé. Sabres étant assez éloigné des 
centres de décision (Grand-Ouest et Paris), pour les expéditions à l’étranger, un 2ème couvoir a été créé en Sarthe, 
plus proche de Paris et de l’Aéroport Charles de Gaule.  
Pour faire de la sélection, aujourd’hui, il faut énormément d’argent et en 2017, la Société a été rachetée par 
Hendrix genetics, grand pôle hollandais, basé à Boxmeer. 
Même reprise par un grand groupe, l’Entreprise est toujours familiale. Louis Perrault, fils du fondateur est 
toujours présent par exemple. Le fait d’avoir été repris et mixé avec Hendrix a permis à SASSO, l’accès aux 
compétences et aux moyens humains de ce grand groupe. 

 



  

Hendrix Genetics en quelques chiffres : 

• 2800 collaborateurs dans le monde. 44 généticiens sur l’ensemble du personnel. 

• 25 pays avec des installations en propre. 29 centres de sélection. 

• 4 espèces terrestres : Poules pondeuses, volailles traditionnelles, porc, dinde. 

• 4 espèces aquatiques : Saumon, crevette, truite, saumon argenté. 

• 326 fermes de multiplication/GP.  

La sélection 
Le cycle de vie d’un Pedigree SASSO passe par l’identification individuelle, les analyses génomiques, les mesures 
phénotypiques, la sélection et le testage. Testage en fermes de tests pour les poulets de chair (pas seulement en 
France, mais aussi dans d’autres conditions (au Burkina Faso, à Taïwan, ...)) et le contrôle de ponte des 
reproductrices.  
Pourquoi le Burkina Faso ?  
L’Afrique est un très gros marché pour les volailles traditionnelles. Bien souvent, un marché du vivant, avec des 
critères parfois particuliers : la résistance des poussins, mais aussi la couleur des plumes. Cette dernière est dans 
certains pays un premier critère d’achat, donc la sélection lui accorde l’attention nécessaire, tout comme pour 
les critères : Température, humidité et environnement.  
La ferme de test du Burkina Faso présente l’intérêt de soumettre une partie des animaux de la famille, à des 
conditions plus difficiles (aliment, chaleur, humidité, sanitaire). Avec cette politique de tests, il est apparu que 
les meilleurs testés en France, n’étaient pas forcément les meilleurs en Afrique. Avec cet éventail de conditions 
de testage, la rusticité, la résistance aux bactéries et le maintien d’un niveau de croissance acceptable ont 
progressé. Il a ainsi été constaté que certaines familles de Pedigree que l’on ne pensait pas bonnes, se sont 
avérées être les meilleures dans des conditions difficiles. Dans le même ordre d’idée, le centre de test de Tawaïn 
est utile, quant à lui, pour l’adaptation du cheptel aux zones humides. 
A côté d’une sélection visuelle dans les fermes, il y a d’autres outils. Notamment le scanner avec lequel on peut 
calculer l’épaisseur des filets, sans tuer les poulets. Autre exemple : Les reproducteurs sont équipés d’un capteur. 
L’animal est identifié et suivi pour la monte (facilité d’accouplement des familles), ainsi que pour l’alimentation 
(ouverture des portes de la station d’alimentation et détermination de la consommation de chaque coq 
(quantité, heure)), ...  

Le marché de la SASSO 
Entre deux extrêmes, que sont les poules pondeuses et les poulets de chair conventionnels (poulets blancs). 
Pascal Fouineau distingue 4 segments :  

• La volaille à double fin (dans certains pays (principalement en Afrique et Amérique du Sud)).  

• La volaille colorée à croissance lente : « Free range », Label Rouge. 

• Le poulet de chair industriel lourd et coloré (concerne plutôt des intégrateurs (production intégrée, du 1er 
jour jusque dans les magasins, avec couvoir, éleveurs, propre abattoir, commercialisation sous marque 
propre). 

• Le poulet de chair industriel à croissance lente (se rapproche du poulet de chair standard). La SASSO n’étant 
pas présente sur ce segment. 

SASSO fait du « sur mesure » qu’elle commercialise dans près d’une centaine de pays dans le monde.  

Les produits utilisés par la production de poulets bio en Belgique 
 
Au niveau des lignées femelles, le tableau de famille SASSO 
comprend deux types de femelles brunes : SA51A et SA31A, 
100 % récessives. Ainsi qu’une femelle noire (SA51N) pour des 
marchés bien spécifiques. Il y a une relation génétique, entre 
ponte et poids. Quand on augmente la ponte, on perd du poids 
et inversement. Le challenge de la R&D, est d’essayer de placer 
le curseur de manière à contenter tout le monde. Ce n’est pas 
toujours possible et il y a donc deux types (lignées) de poules. 
On peut d’abord agir sur le type de poule pour atteindre les 
objectifs de poids. La 51A est présente dans le croisement 
utilisé chez nous en production biologique. Elle est plus légère 
et donne plus d’œufs (intéressant pour les couvoirs).   



 
L’autre poule (31A) pond un peu moins d’œufs (moins de poussins), mais donne plus de poids.  

En ce qui concerne les mâles, le Ruby C, utilisé actuellement 
(croisement Ruby C x SA51) a remplacé le XL44. Il est le mâle le 
plus lourd de la gamme. Au-dessus, la SASSO n’est plus partie 
prenante dans le marché.  
La dernière génération de ce croisement a apporté 26 g sur le 
poids et a baissé l’IC de 0,04. Le bréchet est un peu moins long 
que celui de l’ancienne souche, le filet est un peu plus court et 
plus épais. Le tableau de références pondérales présenté, ne 
comprend pas des résultats en bio. On considère en général que 
l’organique donne un poids 20 à 25% (voire 15% dans le cas 
présent) en-dessous.  

D’un point de vue comportemental, l’ancienne souche est un peu plus nerveuse que la nouvelle. Notons 
cependant, que chaque sélectionneur a difficile de travailler sur le comportement. On peut agir sur la résistance, 
sur la couleur de plumes, sur le gain de poids, ..., mais sur le comportement, c’est compliqué. De ce point de vue, 
le travail s’effectue davantage sur la technique.  

Mathieu Eloy : « Bio-Planet adapte ses stratégies, pour poursuivre la croissance. » 

Mathieu Eloy est acheteur de viandes, poissons et charcuterie pour Bio-Planet. 
Son propos du jour avait trait à la situation du marché bio et aux perspectives de 
l’Enseigne. 
Comptoirs plus courts et pré-emballés 
Au début, chez Bio-Planet, les comptoirs viandes, charcuterie, …, avaient 12 m de 
long. Avec de tels comptoirs, il était assez complexe de gérer un assortiment 
complet (notamment, au regard de l’évolution des règles sanitaires). De surcroît, 
le marché de l’emploi du personnel spécialisé est saturé, de manière telle qu’il 
est difficile de trouver des candidats. Raisons pour lesquelles il a fallu se 
réinventer et passer à des comptoirs de 6 ou 7 m et des meubles de pré-emballés. 
D’autre part, les clients sont plus enclins à prendre du pré-emballé.  

Statégies de développement 
Bio-Planet existe depuis 2001. Aujourd’hui, l’Enseigne compte 39 magasins en Belgique et un au Grand-Duché 
de Luxembourg. Pour 2025, la chaine de magasins se dirige vers 7% supplémentaires de chiffre d’affaire et 3% 
de volume supplémentaires, malgré la restriction de l’assortiment.  
En effet, suite à la baisse subie par le bio en 2022, les stratégies ont été adaptées pour poursuivre la croissance. 
L’assortiment est revu et réduit, il est composé de produits de qualité et une très grande diversité n’est pas 
nécessaire. Il faut se réinventer, faire des restrictions ; ainsi pour 2026, une diminution des jours de livraison est 
en perspective.   
Depuis 2023, le marché du bio a repris, il est maintenant totalement en croissance. Bio-Planet a 3 magasins 
prévus cette année, plus un concept de centre-ville. En fait, les supermarchés de l’Enseigne sont surtout localisés 
en-dehors du centre des villes. Cependant, le constat d’une réelle demande en ville, oriente aussi le futur vers 
ces localisations.  
Enfin, la croissance se traduit également au niveau de « Collect and go » (commande en ligne). 500 produits Bio-
Planet ont été ajoutés, pour 80 points de vente.   

La stratégie pour Bio-Planet se focalise aussi sur le bien-être : Santé mentale, diabète, intolérance au lactose, au 
gluten, et elle reste toujours innovante par rapport au Nutriscore. Nonobstant les défis rencontrés, l’expansion 
de l’Enseigne demeure. Elle s’adapte, diversifie, innove, communique sur des produits de qualité, avec bien 
évidemment comme fil conducteur : la satisfaction des clients. 

Pierre-Olivier Bonhomme : « Mieux valoriser son parcours volailles, avec un verger de noisetiers. » 

Pierre-Olivier Bonhomme (photo) et Benoit Genin ont créé en 2019 la Société Agronuts, pour développer une 
« filière noisette » en Belgique. Le siège de l’Entreprise est à Fosse-la-Ville et ses vergers partenaires sont un peu 
partout en Wallonie. Le noisetier est un arbuste qui s’adapte très bien aux parcours des volailles. C’est une 
opportunité pour les éleveurs, d’avoir un revenu supplémentaire tout en améliorant l’occupation et l’image du 
parcours, ainsi que le bien-être des volailles. 

 

 



La noisette est un des ingrédients principaux en chocolaterie. Beaucoup de 
noisettes sont consommées chaque année en Belgique ; on parle de 10.000 
tonnes de produit fini. La culture de la noisette, n’est pas encore très présente 
chez nous. Il y a cependant un réel potentiel en Belgique. 
Pratiquement tout est importé, essentiellement de Turquie (1er producteur 
mondial). Or, ce pays connaît une diminution de sa production. Chaque année, il 
produit moins, en raison du réchauffement climatique. Par ailleurs, les vergers de 
noisetiers y sont de plus en plus vieux. Cette année, la Turquie a connu 40% de 
production en moins par rapport aux 5 années précédentes, ce qui entraine une 
inflation du prix.  

Agronuts installe des plantations chez des agriculteurs qui souhaitent se diversifier. En outre, depuis l’année 
dernière, l’Entreprise transforme elle-même pour fournir de la pâte pure de noisettes et du praliné à l’industrie 
du chocolat, aux glaciers et aux biscuitiers essentiellement en Belgique. Et maintenant même, de la pâte à 
tartiner, directement aux consommateurs. 

Les services à la carte : De la plantation au rachat des noisettes 
Lorsqu’un agriculteur intéressé par la plantation de noisetiers contacte la Société, la 1ère démarche faite, est de 
venir sur place, pour analyser le terrain. Si on veut que le noisetier se développe et produise correctement, il faut 
l’installer sur un sol adapté. Il y a 2 critères essentiels : Pas d’engorgement en eau, il craint le sol humide qui fait 
pourrir ses racines en hiver, et suffisamment de profondeur, idéalement au moins 50 cm. 
Concernant la conception des vergers, il ne faut pas se tromper, car le noisetier va rester en place une 
quarantaine d’années. Il faut donner aux lignes le bon espacement, un bon écartement entre les plants, des 
polinisateurs ad hoc, etc. La société propose de faire la plantation. Elle dispose pour cela, d’une machine 
performante, avec un GPS intégré, qui permet une plantation rapide en carré, avec un alignement dans les 2 
sens, pour un développement optimal.  
Un autre service proposé est l’entretien du verger de noisetiers. L’agriculteur peut recourir au service « clés en 
mains » de la Société ou entretenir lui-même son verger.  
Enfin, il y a la taille. Pour produire un maximum de noisettes, le noisetier doit être taillé pour faire un mono-tronc 
de 50 à 70 cm de haut et un gobelet au-dessus, ce qui demande 2 tailles annuelles. Pour le reste : épandage 
d’engrais, désherbage mécanique, pulvérisation (soufre et cuivre).  
La société dispose d’une récolteuse si nécessaire. 
Les contrats de rachat fonctionnent avec un prix minimum garanti, on ne descend jamais en-dessous de 2,50 
€/kg, avec une marge variable qui peut s’additionner et qui est indexée, alignée sur le prix du marché italien (1er 
marché européen). 

Les avantages liés à l’interaction volaille/noisette. 
Les fientes fertilisent le noisetier. Les poulets et plus encore les poules pondeuses vont aller chercher les larves 
d’insectes préjudiciables pour le noisetier. Il y a un impact sur le paysage avec un parcours bien arboré et, sur la 
biodiversité. Le noisetier fournit de l’ombre, une sensation de protection aux poulets et concoure à une meilleure 
occupation du parcours. 

 
    

 


